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			Collection « Le mot est faible »

			 

			 

			« La pire chose que l’on puisse faire avec les mots, c’est de capituler devant eux. »

			George Orwell

			 

			 

			Comment lutter dans un monde – le nôtre – qui n’aime rien tant que décréter le bouleversement de tout ? Même les mots paraissent devoir perdre leur sens. La « révolution » est devenue l’étendard des conservateurs, la régression se présente sous les atours du « progrès », les progressistes sont les nouveaux « réactionnaires », le salaire est un coût, le salariat une entrave, la justice une négociation et le marché une morale. Tout ce détournement n’est pas le travail secret d’une propagande. Il appartient à la dérégulation générale qui fait l’ordre d’aujourd’hui, vidant les mots de leur sens, les euphémisant et prenant appui sur l’ombre creuse qu’il met à leur place. Pour aller contre ce monde, il n’est alors peut-être pas de meilleur moyen que de le prendre aux mots, que de refuser, comme disait Orwell, de capituler devant eux. 

			C’est toute l’ambition de cette série d’ouvrages courts et incisifs, animés d’un souffle décapant : chaque fois, il s’agit de s’emparer d’un mot dévoyé par la langue au pouvoir, de l’arracher à l’idéologie qu’il sert et à la soumission qu’il commande pour le rendre à ce qu’il veut dire.

			 

			Une collection dirigée par Christophe Granger.
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« C’est la tradition des opprimés qui nous l’enseigne : l’“état d’exception” dans lequel nous vivons est en vérité la règle. Il nous faut aboutir à un concept d’Histoire qui reflète cette règle ; nous comprendrons alors que notre mission consiste à mettre en place ce véritable état d’exception ; et de ce fait, notre position dans la lutte contre le fascisme s’améliorera. La chance de cet état d’exception tient notamment au fait que nos adversaires le considèrent, au nom du progrès, comme une norme historique. »

			Walter Benjamin, Sur le concept d’histoire, Paris, Payot, 2017 [1940], p. 64.

		


		
			 

			 

			 

			 

« Notre siècle est le siècle de l’histoire », affirmait en 1876 Gabriel Monod, un des fondateurs de la science historique. Pourtant, c’est encore bien plus vrai aujourd’hui. Le mot qui sert à la dire triomphe comme jamais. Des monceaux de livres et d’émissions se réclament de lui. Et cette histoire qui triomphe ne saurait se limiter à l’histoire comme discipline scientifique. Elle la déborde, elle la submerge, elle l’inclut. Ne nous laissons donc pas abuser par les livres qui font comme si l’Histoire, la vraie, la seule à pouvoir se nommer ainsi, mais reconnaissable à son « h » majuscule, serait la propriété naturelle et exclusive de quelques ayants droit : les savants.

			Il importe, au contraire, maintenant qu’elle surgit partout, de repenser ce qu’elle est. On peut partir d’une définition, délibérément ouverte : ce que l’on appelle l’histoire désigne toutes les formes de fabrication du passé, écrites ou non, scientifiques ou non, sérieuses ou fantasmées, individuelles ou collectives, de bonne ou de mauvaise foi, objet de divertissement, de connaissance ou d’usages divers. En faisant ce choix, il ne s’agit pas d’épaissir le brouillard. Au contraire. Définir l’histoire comme une pratique sociale dans laquelle l’histoire scientifique tient une place particulière mais non isolée ni exclusive, contribue à clarifier ce que peut aujourd’hui apporter cette histoire savante à la fabrique du commun. À condition qu’elle accepte d’en rabattre. Choisir le même mot pour désigner – sans les confondre – des manières aussi différentes de saisir le passé, c’est enfin traduire dans le langage une évidence maintes fois répétée sans que les conséquences en soient toujours tirées : l’histoire n’est le privilège de personne. C’est une activité sociale partagée. Ce choix permet aussi de se donner des moyens efficaces pour défendre la science historique contre ceux qui la manipulent, souhaitent la réduire à l’impuissance et même ceux qui, par prudence académique, conformisme ou complexe de supériorité, s’évertuent à en minimiser la fonction sociale et la portée émancipatrice.
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